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F r a n c e . i j  marine et Ues colon ies s 'est em pressé de prescrire, par le  tolé-'| provinces est porté à  l 'ex ccs . A  M araca ibo  on a affiche des 
'igraphe, au préfet maritime à T ou lon , do lui coinm im iquer |iar j placards, dans lesquels on a dénoncé le généra l Pac-z.
;i|a m êm e vo ie  tous les re.nseigneraons recueillis sur le sort des | proclamation suivante du nouveau président, a  <

'm arins du S y U n ectà a fA ctn (_u r(. panduc dans la  C o lom b ie :

l'té rC-

P A R IS ,  5 juin.

L ’ alarm e est à  la Bourse. L e s  3 pour cent sont tombé s ; ;
aujourd'hui à 79 fr. 15 c . ;  le s  fonds espagnols, de  84  3 i4, ou ;

ils étaient il y  a peu de jours , sont ^escen us l ’ u î u t i î l u r e , *  j e ”n’ ai reçu aucun renseignem ent sur l e  sort de
[ jC bruit généralem ent répandu ic i est que

D epu is que je  vous ai annoncé le  naufrage du Sylène e t de 

fo n d rd rN a p fe s  éprouvent la  m êm e baisse ; la  liquidation de je  r
mai enfin, est effrayante. D e m a in  est le  jo u r  des paicroens, ; »  eurs é q u ip é e s .
mai, ciu i , _ J _______  _____  r » . .. , . le  D e v  d A lffc r  :V«*».**J w - — J • i« I
eldéih plusieurs joueurs manquent a 1 appel
considérables doivent être soldées par les agens de change. ”
nui n’ ont point d 'action à  exercer contre leurs débiteurs de 
mauvaise fo i. L e  parquet est dans la stupeur ; il attend avec 
anxiété la mesure de scs pertes, e t s’ effraie encore plus de ccl-
les qui l’ attendent îi la liquidation de ju in . 1

L e s  événom ens politiques, une guerre dispendieuse et dont 
les résultats sont soumis à l’ influence des élém ens, l’ approchel 
des élections et la solution du problèm e qu’ e lles  ont à  ré sou -, 
dre, toutes ces circonstances réunies je tten t l’épouvante par- ; 
mi les capitalistes et les spéculateurs. D e s  paroles qu’on  at- j 
tribue b un ministre circulaient 11 la  Bourse, e t ajoutaient en- ; 
eore à  l’ ém otion  g én é ra le ; on assurait que cette exce llen ce; 
avait d it à un fonctionnaire qui partait pour les é lec tion s :,
.  N om m ez de bons députés ; car autrement la  royauté mon- ;
• tr«rait qu ’ e lle a des arm es qu’ on  ne lui suppose pas. » [

[Conslitulionnel.)

\ o ic i  la e t dem ie. _ |Joiqc:,M  M osftV E K v, jiré tW ru f d t ta .■fj}ubii<;ur-de th i.
à tts cO’ixjjiili'iotes.

COUOMEICNH !
I .e  rô le  que nous devons représenter dans le  grand drame

D es  différences ;■ »  le  D e y  d’A lg e r  avait ordonné de respecter les prisonniers <1111 
pourraient ê tre faits.
.  Au ss itô t que j ’ apprendrai quelque nouvelle relative à ces j 

»  équipages, j e  m 'em presserai do vous la transmettre.

des nations est intéressant, non-seulem ent pour nous-memes. 
mais pour toute l’ Am érique du Sud. N ou a  som m es placés 
maintenant de m anière à  pouvoir donner au monde un grand 
o.xemple do m oralité e t de vertu, en régénérant la C'oionibiie,

reçue 
détails 
nemena dont i l  s’ agit.

_ , . I populaire.
[ . M o n i U x i r . )  .,(;on j,rès  constituant vous a donné les m oyens de taire connnt- 

L a  nouvelle  que nous avons donnée liior au soir de la perte tre la volon té nationale
. . 1 II ..I.-.......  I- E'___ _ A.-U . - lu  . votre plein gré . L e  L ibérateur de la Lo lo rao te  s est eiu igm

do voua, afin de  ca lm er les appréhensions des amis de lu liber-
de deux autres b'àiimens, le Pa linure  e t le Fninie, était te lle -; 
m ent répandue k Paris , que plusieurs journaux l'on t a ccu e illie ., 
N o u s  som m es heureux au jourd liu i de pouvoir ta dém entir, et té il renonce aux fruits de ses lauriers, pour qu 'il ne reste

T O U L O N ,  31 mai.

(Correspond.ance du CotisUtutionnel.)
Aucun batim ent n’ étant encore arrivé de  la c ro is iè re  d ’A l ­

ger, l ’on ne sait rien de nouveau, ni sur les m ouvem ens dcj 
notre expédition ni sur le  sort qui a p u ê l r e  réservé  aux mal-; 
heureux marins des bricks /« Sÿ/e»e et M re n h ir r .  L ’ ones-| 
père pourtant q ii’iU  auront échappé a la  féroc ité  des Arabes, 
xi le dey d ’A lg e r  a maintenu les  ordres qu’il avait donnés pré­
cédem ment, d ’ o ffrir cent piastres à ceux des  Bédouins qui lu i, 
apporteraient la tè te  d’ un França is mort, e t deu.x cents pias- ; 
très pour un de nos com patriotes encore en vie. O n  se rap- j

Elle  que cette m esure fut prise lors de l’ attaque faite contre^
I Bédouins, en ju ille t 1829, par les embarcations des fréga -' 

tes P Iphigénie  e t  fa  Dachesse-dt-Berry. C es  chaloupes fu-1 
rent alors je té es  par les courans sur la  cô te  d’ A lg e r , e t les  ̂ 
doux cents piastres ofl'ertes firent alors le  salut do quclqucs-i 
uas de nos infortunés marins. .

D es bàtimens de com m erce, arrivés ce  matin, ont rapporté | 
que, le  29 du courant, un des bâtimens de transport de  notre; 
expédition a été  par eux rencontré s u r fe s  parages du capi 
Bingui, laissaiit^courir presque vent arrière dans la d irection ’ 
du sud . c ’ est la  route h suivre pour arriver h l ’ alina, î le  de 
M ayorque.

S ix bâtimens de transport, à  peu près le  reste de notre ex­
pédition, e t  ayant un chargem ent de subsistances pour l’ar­
m ée, viennent d e  mettre à la vo ile  ; ils sont escortés par un ;

nous nous empressons d ’annoncer qu’ e lle ne peut pas m êm e ' plus prétexté aux , reorésentans du
être  vraie N o u s  avons pris des renseignem ens, é to n n o n s  A n  mnnieiit de ce lte  crise im porta i , -  . P , , u .
L n n e  com m e certain q u e U  Palh inre  est dans le  Levan t avec  | peuple m’ont appelé à ' ' ‘ ‘ f ' ; ’ - ; ; * '™ !; ; '»  • oc
l’am iral do R ign y , e t J iie  U Fax,ne se trouve actuellem ent' blique. J ’ni fait serm ent1 |- . j r - r l , , ! , . ?  . in e s t n i ie  p a rn o tr e  ad h és ion  en tiè re  a  ce  p a t te , qu e 1.1 '- o ro ii i
d a n s le p o r td e  io u lo n . __________________ : b ie  é c h a p p e ra 'a la dissolution dont e lle  est m enacée. L a n io n r

1 pur de la patrie est la  lum ière sacrée qui me guide, que pon- 
; vez-vou s  demander de plus à uii hom m e com m e moi, soiidai- 
; iiornenl art.aché à  la  v ie  p rivée  pour deven ir le  m inistre liilc fe 

de votre volon té !  S i vous dés irez davantage, votre  honneur.

A N G L  E T  E R R E .
L O N D R E S ,  4 juin. 

(E x tra it d 'une lettre particu lière.)
L e  neveu de sir R ob e rt P e e l a  parié 1,0Ü0 liv . sterl. c on tre . entière.

notre g lo ire  e t  l’ in térêt national e.xigent que vous le fassiez 
connaître, e t la g lo ire  de fa ire  le  bien  du pays vous appariien-

l l t S V v U  O U  *  W W » I» >  ̂  ̂ U I4 i  vtJV'V .

100, e t lu som m e a é té  déposée dans la  in.aison de R rg in  and : C itoyens ! quelles que soient vos opinions, s o y ez  unis üun* 
Smi'f/i, que le duc de W ellin g ton  ne serait plus m inistre le  du pays. L e  passé sera oublié. Ceux-la no sont
ju illet prochain. point de vrais am is de la  liberté qui ont le  désir d ’exc itc rà  uneju ille t  prochain. .

L e  dernier conseil de  cabinet s’ est occupe de la G rèce . 
L o rd  \berdcen  a  fait savoir aux m inistres de Russie e t de 
F ran ce  la décision des membres du cabinet britannique a  cet 
é-rard. O n  dit que le  duc de W ellin gton  a  luit entendre hier 
soir, dans un cerc le  diplom atique, que les G re cs  resteraient 
dans le  « f o f i t ç w  jusqu’ à  ce  que les affaires de F ran ce  e td ’ A l-  | 
c c r  fussent arrangées ; qu ’alors il y  aurait probablem ent un;| 
congrès , où se trouveraient tous les ministres des principales 
puissances d 'E urope,pour s’ occuper d e là  tranquillité genera le 

e t du nouvel état de la G rèce .

point I
nouvelle révolution.

Colom biens ! L e  inomonl est verni d 'augm enter notre g lo ire, 
e t de  perpétuer notre existence politique. Servons d exem ple 
aux nouveaux Etats du continent, e t apprenons à  nos détrac­
teurs que nous som m es d ignes de la liberté.

J O A Q IT M  M O H Q U K R A .

B ogota , 13 ju in  1830.

1\I E X I Q U
D epu is quelques jours, l’ Am bassadeur d 'A u trich e  est d ’une' ^  _
tivitée.xtraordinaire; n o n -s e u le m c n t i lv is U e to u s ie s d ip lo - ir -  , -

■ • "  L ’extrait d'une lettre que nous publions cj-aprfes. connrim-

la nouvelle d e là  défaite dugiméral B ravo ; et une amélioration

a c t iv ité ___________
m ales, mais il sc rend aussi assez souvent a  la  Bourse. .

L e  duc de C larenco a, dit-on, engagé  le  marquis de Lnns- 
(low ii à  préparer une liste des personnages les plus distingués |
par leurs ta leiis et leur caractère, afin  que le  futur ro i pupsej 
!•_;______ . - »  .i-na r-ft i-Kj. il «St Certain nue l’héritier 1

manifeste do la  position  du généra l G uertero .
......... ..  G uerrero a si bien augm enté ses forco> d le  sm!.

bâtiment à  vapeur de guerre, sous les ordres do M . Janvier, | faire son choix ; et, dans ce  cas, il est certain que ] p j „  dernière il a attaqué B ravo  r t  B « rd ejo  e t  les a
lieutenant de  vaisseau. , préeomptifde la couronne nejjiuU^^^^^ en déroute ; do te lle  sorte, que cès  deux

lincton ; lors m êm e que G eo rge  I V  se rétablirait par m iracle 
le duc de C larenco, e t plusieurs autres m em bres de lu fatmHi.. 
roya le organiseront une nouvelle opposition contre

L a  brise d ’ouest continue H être fraîche sans Être fo r te ;  IC;
(es is  est tout-à-fait beau, et, s’il continue encore quelques’ 
jours, nos marins pensent que le  débarquement d e  l’ am iée  se- ; 
ra  heureusement e.xécuté e t  que nous en aurons b ientôt des; duc. 
nouvelles.

Il est encore parti hier sept à huit bàtimcns de transport, (Extrait d’une lettre particulière.)
«DUS l’ escorte du brick du R o i le Lynx, com m andé par M . j L çj, afTaires de la G rè c e ,  de  politiques, paraissent vouloir 
Arm and, lieutenant de  va isseau ; ils doivent faire rou le e v e c  | pg^g^j^nelles. L e  duc de W ellin gton , non-seulement
ceux partis aujourd'hui : ils seront sans doute rendus à Pa lm a  m écontent et irrité contre le  prince I.to p o ld , qu’ il m enace! 
dans deux ou trois jou rs . ;ld c  la  perte de  sa pension, mais on assure qu’ il veut sc venger 1

l i ’ on ne vo it plus en retard que le  transport n. 79 ; il charge •! pûchec qu’ il vient d ’éprouver, sur le com te C apo -d 'I»lr ia s  j  
de* projectiles qu’il n 'a pu embarquer plus tôt. e t  sur l’honorable M . E y iiard  ; m ilord-duc prétend que ces  ;

....J,..,.., --------------- . .  , „  , j  I r _ i i  ichefs n’ oiit eu eu e  le  teins de se sauver, ain.si que lo colonel
le duc de C larenco, e t plusieurs^autres m em bres de lu fanuHu t| rég im en t N o .  1, que eom m aiidaii ce  dernier, o

été  passé au fil de l’ é p é e ;  pas un seul o ffic ier n 'a  échappé a ta
'm ort. î , e  gouvernem ent n 'a  pa« publié ce lte  nouvelle. Sans
Id ou lepo iir  ne pas enco iirag -r les conspirateurs dont cette  ca- 
I pitule abonde (la  lettre c=t datée  de M e.x ico ) e t qui m enaccni 
à chaque instant notre tranquillité ; mais personne n’ ign o ie  
cette terrible d ^gru ce  quo nos troupes ont soiifl'crte. -

«Notre rade, naguère encom brée par la belle flotte qui 
garnissait, est à  présent dans un état com plet do nudité : l’ on 

vo it plus que deux bricks de guerre, fa  Surprise e t  la D i-  
h'gtnle ;  c e lle -c i va partir incessamment pour A lexandrie.

L a  fréga te  turque, m ouillée dans les eaux du lazaret, attend 
U  réponse aux dépêches que son amiral a  expéd iées à  Paris  ; 
e lle  a fait demander de la viande fraîche, qu ’ eu lu i a  envoyée  ' 
dépecée com m e on le  pratique à l’ égard  des autres bâtimens ; 
mais Tah ir-Pac lia  n 'en a  pas voulu, e t a  réclam é des bœufs- 
• : des moutons vivana : c ’est sans doute pour suivre les  pré­
ceptes de la re lig ion  niuhométane.

deux personnages ont seuls dérangé ses hautes combinaisons. 
O n rapporte que sa g râ ce  a  envoyé  des dépêches au lord haut ,| 
com m issaire des I le s  lonnieiines, e t au com mandant de M alte, , 
qui ne sont pas favorab les aux interets du président de  la ; 
G rèce .

m ;\v - y o r k .

AMÉRIQUE DU SUD.

N o u s  avons annoncé que M . M assieu de C lerva l, capitaine 
do  vaisseau, com mandant la  division chargée du blocus d 'A I- 
ier,^ avait conçu les plus v ives  inquiétudes au sujet des bricks ' 
^  f’ airentnrr, qui faisaient partie de  cette  d ivision, i

t-es inquiétudes n’ étaient que trop fondées, e t c es  deux 
bneks se sont en  effet perdus sous lo  cap Bingtrt. ,

A v  prem ier avis de  c e t événem ent, S . E x c , le  m ioistre do  la  1

L e  Conrlilx'.Üonnelju^’qxi'axi 7 ju in , e t les journaux de lA^r.- 
/dres jusqu’au 15, u'iiis sont parvenus par le  paquebot JVVir- 

■j F o r t ,  arrivé liier'dans ce  port.
L a  flelte française, d 'après les extraits des jonrftaux frau- 

I çais publiés dans ceu.x de I.ondres, a relâché dans la baie d «  

P a lm a  le  l « r  ju in  ; e lle a m is ensuite à  la vo ile  pour la  cM e 

d ’ -Afrique, mais le  mauvttis tems l ’ayUnt em pêchée de débor- 

qwer les troupes, e lle  est revenue à  son m ouillage de Raima 

pour y  attendre des venta favorables. D ’autres rapports reçu*

C O L O M B IE .

N ou s  apprenons par des avis de M araca ibo  jusqu a la date ; 
du S ju ille t, reçus par le  Pilgx'im , que plusieurs officiers, ac­

cusés d ’ avo ir form é un plan de contre révolu tion en faveur de '|
B olivar, ont é té  arrêtés par ordre ,.u gouvernem ent. A  V é n é .;j p a r la  goé lette  D ighton , partie de ta Guadeloupe le  15 ju illet, 

zuéla , le s  préparatifs de guerre contre la C o lom b ie  ont é té  sus- jj nous apprennent qu’une dépêche télégraphique reçue nu H â - 

pendus depuis la retraite du lib é ra te u r  ; une partie des troupes :i vro le  14 ju in , a annoncé que la  flotte ava it réussi à m ettre à 
a é té  licenciée . O n assure que le  mécontentem ent dans les il terre au nord d ’ A lg e r  15,000 hom m es de troupes. L e s  bo« -

Ayuntamiento de Madrid
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vellos de î.on iires  sout do plus grand in lérét. L a  sm ilé du jjso, e t  se  sont étendus avec  rapidité, dans toute la province de 

i l o i q i i i  s ’était affiiiblie an point d ’inspirer les plus v ives  crain-i, Barcelona, Cumana, e t sur la gauche de VO renoque. L e  peu- 

li.'s, -.'(‘ St ainclion-o toiit-à-cou j), de manière à  étonner ses mé-1 p ie  s ’est levé  en arm es, e t a  contraint plusieurs généraux, e t jj 

dcciiia. .d ’autres o ffic iers à  y  prendre part. Caracas et Cum ana s eu -!

V O Y A G E S .

M . C A I L L I É  A  T E M B O C T O Ü .

O n  am iln ip  ce  rh8i':.'’ inent inespéré à  une incision faite au i;lcm ent sont restées fidèle!',as,5ure-t-on,aH parti de P a e z , e t e e -]l L e  Courrier des É tats-U nis a  d é jà  dit que le  London  

près du cœ ur ; le  CowWrr dit que cette op f ration, quoi-:;lu i-c l qu’ on  suppose n’ avo ir pas ag i de sa propre volon té con-| io ’iÿ  ava it mis en doute, dans des term es peu mesurt.

qu’ i'Hoait ou lieu d ’ap rèsles  jouruaux depuis près de 

nos. n 'a  . te laite que dernièrem eut, et qit’ e lle  a  produit 
.-iiiiots les plus avantageux. T ou te fo is , on ne peut se flattervl"****! attendu que les  m em bres du c lergé  faisant partie de l'as- 

d.u ri'tnbliasoinenl du roi. sem b lée  se sont opposés à toutes les propositions ém ises par

j;l3urs co llègu es. O n ajoute que cette révolu tion était prépa- 
■Nous tr.mvons dans Ze A a tiü n o l du 11 ju in , les observa-j|r,5e depuis pl^Jgig^rg mais qu’e lle  i i ’a écla té  avec  autant 

lions suivaiito.s ; l'd c  précipitation, que parce qu’ on craignait le  départ prochain
• î .a  tbiiio U mis à la vo ile  le  26 mai. D ’après une dépê- i: j g  B olivar.

peu mesur*. i
yvi« f\ ■s ix sem a i-p tre  B o liv a r ,a é té  invité à sou tcn ir la n ou ve lle  révolution. P a e z , i l ’ anthenticité du voyage  de M . C a illié  à T em boctou . f

lu it les r é - !^ ta it  malade à  V a len ce . L e  congrès  vén ézu é lien  n’ a  rien  j'a rtic le , écrit sous l’inspiration d’une absurde ja lousie , a eu n »
.  a ------ - r..it 1... A . .  „ I — X .................... . j .  i-—  ] de succès, e t il est bien prouvé aujourd’hui, m algré les déat

gâtions anglaises, que cet intrépide voyageu r a vu la v illes ,. 

I T em boctou , le  but de tant d ’ entreprises malheureuses. ' 

I Q u ’ un Français ait eu le  prem ier l ’honneur de terminer ta 

j SI dangereux voyage , c ’ est ce  que ne peut pardonner M . Jojj 

B a rrow , auteur de  l ’arücle du Quarterly Revieic ;  mais ce q*
i-ho lo légrap liiquc, on la savait arrivée à Pa lm a , le 2 ju in , sept:.

18 laisse igne rer pourquoi septlj J. • ,  , ' mj <• i v ' '  t - - - —  •■=i«
Jours ont été em ployés à faire un trajet de cent lieues, tandi.s „  dit avo ir é té  donne par exprès à B o liva r, n ’a point é té  con fir- ■: de  faire, il est à  peu près prouvé que c e  m êm e M . John B»,.

* • « I * . I n *  m U • >)  l.-.in .J* A*É.y% — I  I.ii.. __ 1*v. . S II mil ra r>i i l * .  __L.. . ] •   ̂ .

jo 'ir s  après son départ On nous laisse ignt rer pourquoi sept l i ^  « ^ r q u e r  que cet avis d ’une contre-révolution,qu ’ on ' p 3 « ît r a  piquant c ’ est que, par des rech erch es 'qu e  l’ on vi*a
.1 I V _ , , , O ;. ■ , 'Hit avo ir Honno oar e v o r i .  ù îlo li.-..r - U  X.X  C_ de faire, il eal h  non r.r*o r.-r.....X____  ̂ ____s  Tl» » .  ..

: par la tem pête, 
ré fugier à  Palm a. V o ilà  tics détails sur lesquels le  ministère 
garde le  s ilence, quoiqu’ assurém entil soit bien inform é, mois 
nous com prenons cette réserve, de la p a it  des hom m es qui 
ont pris sur eux une si griinde responsabilité. N o s  soldats 
ciiit été embarqués io  17 et le  18. L o  2 ju in  ils étaient depuis 
I •'> jours à bord ; ainsi 22 à  23 jours sont maintenant écoulés 

depuis leur ciubarquemenl.
» L o  mauvais tem s que l’ on  éprouve ic i, a pu se faire sentir 

de m êm e dans la M éditerranée, car il est éviden t qu’il pro­
v ient de T u â t de l ’atmosphère. N o u s  pourrions donc crain­
dre u&e continuation de circonstances défavorables. T o u te ­
fois, nous espérons que la boiiiie  fortune de la F n in ce  trioin-1 
phera do  la funeste éto ile  de  ceux qui conduisent nos affaires 
depuis le  8 août, e t  que nos soldats pourront atteindre le  sol, ' 
où la v icfo ii c doit cé léb rer leur arrivée. 11 est des hommes 
qui jnmai.8 no devraient s ’ im m iscer dans les grandes cutre- 
prisos, car pour réussir il faut cotte confiance que donne le  g é ­
n ie e t qui com m ando à la fortune. C elu i-là  doit au moins 
être  prudent, qui n’ a rien de l'hom m e du 19 mai 1798, que fa- 
voiisent les vents qu’il désire, e t qu’ un brouillard prècur-seur 
du so le il d ’Au sterlitz dérobe à la flotte de N e lson . On ne 
doit point braver la  tem pête, lorsque lo  vaisseau ne porte pas 
C ésar et sa fortune.»

Fo.xns P ublics. P a rù , 11 ju in . —  l.e s  fonds ont encore 
éprouvé d e là  baisse aujourd’hui. Us sont à 10 francs au- 
dessous du plus haut prix de l ’iiivor dernier. L e s  5 pour cent 
com m encent aussi à approcher du pair.

5 pour cent, 102 f. 50 c. 60, 65, 75 , 80, 90, 103 f.; 4 pour 
cent, 99 f. .“>0 c .; 3 pour cent, 76 f. 15 e. Em prunt H aïtien , 
360 fr.. 380, 390 . Change sur Londres, un mois (argen t), 
24 fr. 45 c .; trois mois fpap ior), 25 fr, 35 c .; (argen t,) 25 fr. 
30 c.

forcé  P a e z  à  se dém ettre du com m andem ent,et que la  contre- 

révo lu tion  fa it des progrès. 11 faut conclure de l'ensem ble de 

ces relations, de l'inclinalion  connue de B o livar, e t de  l ’inté­

rê t que le  peuple de Carthagène v ient de faire écla ter de  nou­

veau en sa faveur, qu’ il est plus que probable qu’ il consentira 

à rester dans le  pays, e t à reprendre son ancienne autorité.

D es  lettres reçues par la m êm e vo ie  ( le  Alon/j/la) annon­

cent que lo généra l J osé  An ton io  Sucre, vainqueur d ’A yacu -

géograph ie de leur pays, est l ’ouvrage d ’un hom m e dont l’im». 

gination  seule a  voyagé , e t il est fac ile  de défin ir le  sentiuiett| 

que l ’on  éprouve en voyant une accusation d ’imposture p «.f 
tée  par un hom m e dont la conscience ne doit pas être fort iraa.| 
quille. ■

M ats  laissons M . John B arrow  et occupons-nous du v o y i »  
en A frique. “

T ou tes  les nations de l’E urope ont fait des tentatives inu-
tiles pour avo ir des notions exactes  sur l'intérieur de l ’ Afrique,

cho le sauveur des deux Pérou s, a été  assassiné. On se rap- sur le  cours du N ig e r ,  e t la v ille  de T em b octou  que d e ^ n

pelle que le  géueral Sucre avait é té  charge de concert avec  cits fabuleux, qui semblaient tirés des A M e  et J  1
deux autres députes au con erès  de term iner les dilTéron.U mû renréoenfiSp pnminp a -u j '̂ ” 1

représentée com m e une des m erveilles du monde. A I . Caillié,|

après des fatigues, des privations e t des dangers qui sc ren o » '

députés au congrès  de term iner les différends qui 

s ’ é levèren t entre la  Colom bie e t  V énézu éla . A yan t échoué 

dans sa m ission, e t la session du congrès  étant c lose , il se 

rendit dans le  départem ent du sud pour y  appaiser des troubles 

suscités par le  généra l F lo res . C ’est là, dit-on, qu’i l  est tom ­

bé sous le  fe r  des assassins à l ’ âge  de 37 ans. D eu x  autres 

généraux ont perdu la v ie  de la m ôm e manière.

N o u s  avons fait connaître dans notre dern ier num éro, le 

résultat du recensem ent fait dans la v ille  de B oston . L a  po­

pulation qu’on  présumait devoir s 'é leve r  à 7ü,000 âm es n’ a pas 

éprouvé un accroissem ent aussi favorab le qu’ on s 'y  attendait. 

L e  B os lm  Gazelle donne l ’exp lication  suivante de ce  m é­

com pte.

« E n  1 8 2 9 ,ily  eut en v ille  près de 200 faillites dont le  passif 
s’ est fclevé de 6 à 3  m illions de dollars, sur lesquels les d ivi­
dendes jiayés  ont à peine produit 15 conts par dollar. Depuis 
trois ou quatre ans, le  pri.x de  la  propriété Ibncièro et im m obi­
lière  a baissé de 15 à 35 pour cent e t il dim inue encore.

L e  brick A lontilla , parti le 4  ju ille t de Cartliagène, est arti- .  Depu is 182S, toute la navigation de B oston , éva luée avec 
vé  le  2G'dans ce  port, e t nous fournit des journaux jusqu ’au ! 1*8 qi.ais, m agasins, e tc ., e t autres propriétés du com m erce et 

E n  vo ic i des extraits. i ^  15 inillions de dollars, n’ a rien produit, ou aprem ier. E

B o livar ost arrivé de T u rb asco  à Carthagène le  23 juin, ac­

com pagné du préfet com m andant-général, d ’un nombre con ­

sidérable de ses am is et d ’oftjciers généraux, dans l ’intention 

de s ’embiirquer pour l’ A n g le terre  ou la ,F ranco , aussitôt qu’un 

bâtiment serait prêt à le  recevoir. L e  ï.ibérateu r a é té  salué 

sur son paasage et à son arrivée  par les vivat répétés du peu­

p le. L e  26, il a  reçu los autorités do la v ille , les dam es et 

les habitaus les plus respectables. L e  sous-préfet est aussi

produit m oins que rien.
» Depu is 1825, plus de 5 m illions de dollars ont é té  en­

gloutis  dans des manufactures de laine et de  coton, quoique 
la clas.se des manufacturiers ait é té  p ro tégée  par des droits de 
25 à 150 pour cent im posés sur des marchaudises de m êm e 
nature venant de l ’étranger.

• Depu is 1828, tous les capitaux consacrés par le  com m er­
ce  aux iiiiporla lions ou uu.x exportations n’ ont rapporté aucun 
bénéfice. I l  y a plus, nous n’avons connaissance d ’aucun ar­
tic le  im porté ou e.xporté, à l’exception  du coton, sur lequel

enu le  com plim enter, e t  a prononcé n cette  occasion  un d i s - p e r d u  depuis deux an s ; nu dire des personnes 

^  dans lequel il exprim e le  vœ u du peuple du d ép arte-;!* !" ’®*'*^  ̂ intéressent, aucune des opérations dont le  résultat
. de ATagdalona pour qu’i l  ne s’ é lo ign e  pas dn pays. S a ' " «d o n n e ra  du profit, e t  le plus grand

”  ' H  *  1 1 7 nom bre presenteia une perte considérable.

cour»

ment de A lagdalona pour qu’i l  ne s’ é lo ign e  pas dn pays 

pre.seiice est d ’ autaut plus nécessaire, dit-il, que la république] 

se trouve p lacée  dans une situation, eritique. L e  L ibérateur! 
a répom ia, qu’ il dép lorait la  nécessité d ’un sacrifice qui l'ob li­

geait à v iv re  loin do son pays, mais il le  regardait com m e in- 

liispenxthîe» afin  de fa ire  Paire la ja lo iis ia  d-'unc certaine fac-i 
>i;>n.

I leur état, e t vont être naturalisées dans le  pays.

L e  docteur E dw ard  H ayd cck  rapporte dans un journal de 
Philadelphie, qu’ il a é té  appelé la semaine dern ière auprès de 
sept personnes, malades pour avo ir  bu d «  l’ eau froide. 11 con ­
damne la saignée en pareils cas, e t recom m ande l’ usage du 
laudanum à  fortes doses, e t des frictions avec  de  la moutarde, ' 
ou du poivre de  cayenne. '

P e rd r ix  rougeê de France. —  L a  Philadelphia  G oie/t* an­
nonce qu’ on peut en  v o ir  27 à bord du navire Benjamin M o r -  
g a i , arrivé dernièrem ent de Port M ahon. L e u r  nombre « tait 
orig iiia irem eiit de trente-six, mois il en est m ort neuf, proba- 
b lem eiit parce qu 'elles lurent d 'abord trop resserrées dons une 

R oa p éra it, cependant, qu’ après le  rétablis.sement de lajj m êm e cage . Une v o liè re  assez vaste ayant été  préparée à  bord 
]iaix, rendue à b  C o lom b ie  par les.soins de M osqncra. il a ' j - l ’ é'Ur celles  qui ont survécu, e lles  sont arrivées dans le  nieil- 

rait encore la  faculté d 'y  revenir, et pourrait participer aux 

avantages d’ une délivrance obtenue par les  communs efforts 

•le ses com patriotes et les siens. L o  L ibérateur term ine sa 

ïé|>oa80 par c es  paroles remarquables :

■ Je  suis persuadé. M essieurs, que j e  n’ ai d'autre parti à 

prendre, que celu i auquel j e  m e suis déterm iné volontairoraent, 

savoir, à m 'ex ile r du pays afin de  conserver sans tache mon 

bonttour et ma g lo ire , laissant aux alternatives do la  révolu­

tion, e t aux destinées flm lea  de cette république, à 

n ié iite  de  m esaefion s.

• C qxiftdant, messieurs, n 'iu férez pas de cette résolution que 

je  reüiseiais, m es services, slils pouvaient en core  être  utiles.

J e su is  tellem ent pén étrédegra tiiade  envers mes com patriotes, 
que j e  ne laisserai échapper aucune occasion de leur en ofirir ] 

ie  tém oignage, d iu sé-je  leur dévouer mon dern ier soupir. L e  

départem ent de  M agdalena, où j 'v ii pris naia.sai;ce,.e.. daiis le ­

quel s ’est ouverte la  ca ttière  d e m e s  services, occupe la  pre­

m ière place dans m es souvenirs. Jam ais il ne sera menacé 

de quelque danger, que j e  n’ éprouve un désir arden t, de le 

partager. S a  prospérité sera toujours l ’ ob jet des plus v ivea  
et des pbjs douces ém otions J e  mon âm e.

D ea  av is  reçus à  Carthagène le  25 ju in  par une goé lette  v e -

veia ient chaque Jour, a  eu le  bonheur d ’ arriver jusqu ’à cell* 

capitale tant vantée, et d ’en rapporter ses  notes et ses  dessirw, 

Son  récit diminuera beaucoup notre admiration.

N é  en 1800, à A lauzé, M . R én é -C a illié  éprouva de boni, 

heure la passion des voyages. A  l’ âge  de  16 ans il s’ embar- 

qua pour S t-L ouis sur lo brick la L o ire , parti avec  la M édim , 
et qui échappa au malheureux sort de cette frégate. I l  fit un ’ 

second voyage  au Sénégal en  1818, e t  s ’étant jo in t à une av 

ravane, U traversa le  pays des Yo lo fs , celu i des Foulahs et !. 

royaum e de Boiidou . E n  1S24, il quitta de  nouveau Saiat- 

L ou is  et se rendit chez les Bracknas où il se fam iliarisa a v «  

les mœurs et les usages des M aures. P lus tard il visita le$ 
établissem ens anglais dans la  G am bie.

S ’ étant lié  avec  des mandingues e t séracohls, marchands 

voyageurs en A frique, il leur dit qu ’il était né en É gyp te  d. 

parens arabes, qu ’il avait é té  transporté en F ran ce, e t qu’l  

désirait retourner dans son pays, e t  rentrer dans la religion  dt 

.Mahomet. Sous ce  prétexte il partit lo 19 avril 1827, en cô­
toyant ie  R io -N u n ez .

L e  30 m.xi A L  C a illié  se  réunit à une caravane de mar­

chands, e t le  11 ju in  iJ arriva à  Courotusa, v illage  d ’-draan» 

sur la r ive  gauche du N ig e r .  D e  là  il se rendit à Eaiika*. 

sans exciter les soupçons des Foulahs de Fouta, musiilmafli 

fanatiques qui ont en horreur les  Chréfienâ, au.xqucls iis sup­

posent l ’intention de s’ em parer de leurs m ines d ’ or.

U  arriva enfin le  H  mars 1828 à  Jem ié, v ille  importent» 

située sur un affiaciit du N ig e r .  Jenné, au m oyen de grandi 

bateaux qui descendent le  D hioliba  jusqu 'à  Cabra, port d» 

T em boctou , fa it avec cette  v ille  un com m erce suivi. L e  13 

mars il se mit à  bord d'un de ces bateaux pour arriver au but 
SI désiré de son voyage , qu ’il atteignit le  20 avril 1828.

Ic i  nous laisserons parler A I. C a illié , e t noua consacreroD» 

quelques colonnes à son séjour à T em boctou . Q uoiqu ’on 

peu longue, cette relation e.st d ’un in térêt v i f  e t tout nouveau, 

e t  nous croyons que nos lecteurs nous sauront g ré  de ne l'a­

voir pas ab régée davantage.

E n fin  nous arrivâm es à T emboctou, au moment où le so­
leil touchait à l’horizon ! J e vo ya is  donc cette capitale du Sou­
dan, qui depuis si longtem s était ie  but de  tous m es désirs- 
E n  entrant dans cette cité mystérieii.^e, ob je t des recherche» 
des nations c ivilisées  de l ’Europe, j e  fus saisi d ’un sentiment 
inexprimable de satisfaction , j e  n’ avais jam.ais éprouvé une 
sensation pareille, e t ma jo ie  fut extrêm e. A la is  i! fallait en 

I com prim er les élans ; ce  fut au sein de D ieu  que j e  confiai 

U n  m édecin  distingué de Ffiiiadeiphie, le  docteur Rosseau . I : avec  quelle ardeur j e  le  rem erciai de l’heu*
... soi.U'uit que l’hydrophobie n’ est pas produite par un virus spé- j ^^^^cès dont il avait couronné m on entrepti.-e ! Q ue d’ac-

d tc id e r  du "  i-.;;que. 1| dit qu’ il y  a toujours danger d ’hydrophobie à la I t*® grâce  j ’ avais à lu i rendre pour la protection éelatanto
suite de la morsure d ’un chien, qu 'il soit enragé, ou non, com -j m ’avait accordée, »u  milieu de tant d ’obstacles et de pâ­
m e on pont être atteint du télanos lorsqu’un ce lâ t de bois, ou '! qui paraissaient insurmontables !.........  R evenu  de mon
un clou ont pénétré dans le  pied ou dans la main. I l  arrivera P ‘’ n l^ °“ '’ iasme, j e  trouvai que le  spectacle  que j ’avais sous le » 
une fo is  seu lem ent sur cent, ou sur m ille, que l’ écla t de bois ''^PonJait pas à  m on attente ; j e  m ’ étais fait, de I»
ou le  c lou  donneront lieu au tétanos, e t i l  en  est de m êm e pou r ' g''®ndeiu et de  ta richessede ce lte  v ille , une toute autre idée ; 
la morsure d ’un chien, e lle  produit rarem ent l ’hydrophobie. n’ offre, au prem ier aspect, qu’un am as de maisons en ter-produit rarem ent l ’hydrophobie. 
D ’ après c e lte  nouvelle théorie, les chiens sont encore plus 
tiaegereux qu’ on ne l’ im aginait autrefois, e t nous voyons que 
riiydrophoLie est à  redouter dans tous les tem s à la  suite de la 
morsure des chiens.

Jj'excfovndland. —  D ’après les  débats du parlem ent A n ­
g la is  il parait que JVeirfoundland (le rro  neu ve ) qui n’ était re­
gardé que com m e un point de  retraite pour les  pêcheurs, est 
devenu une co lon ie  importante, e t renferm e plus de cent m ille  
liabitans, c ’es l-à -dù e au delà do m oitié de la population du

« n , d .  R i^ C h io o  o „ U » o . «  I  B o U v . „ a =  d , .

C4«tre-révoluüoünaixes eu sa faveur, ont com m encé à  Calaha-l» (QtMÔM S ta r.) \

M iO f,

rc, m al construites ; dans toutes les directions, on ne vo it quo 
des plaines immenses de sable mouvant, d ’ui» blanc tirant sur 
le  ja im e, e t  de la  plus grande aridité. L e  c ie l, à  l ’ horizon, 
est d ’un ro u g op a ie  ; tout est triste dans la natu re ; le  plu» 
grand silence y  règne ; on  n ’entend pas le  chant d ’un seul oi- 
seau. Cependant il y  a j e  ne sais quoi d'imposant, à  voir une 

I grande v ille  s lé ieve r au m ilieu des sables ; e t  l’ on adm ire le# 
efforts qu’ont eus à faire ses fondateurs. E n  ce  qui concerne 
Tem boctou , j e  conjecture qu’aiitérieurem ent le  fleuve passait 
^ è s  d e là  v ille  ; il en est maintenant é lo ign é  de huit m illes au 
N . ,  e t à  cinq m illes de Cabra dan.s la  m êm e direction.

J ’a lla i lo g e r  ch ez S idi-Abdallabi ; j e  puis dire qu’i l  m*' re­
çut d ’une m anière toute paternelle ; il était dé jà  prévenu indi-

Ayuntamiento de Madrid



1830.] LE  COURRIER DES ÉTATS-UNIS. Ü63

— ’t

mu. .

■ qu e ,

A . ,  nréteadus événcm ens qui nva ieat occasionné 
, . ^ n j e n t  « «  ^ ju  Soudan ; il m e ht appeler pour sou-
mon » o r "S ?  *  O  nous servit un très-bon couscous de m il a 
per avec  lu'- ,on. N o u s  étions si.v autour du plat : on 
la viande do m proprem ent qu;il était

logeait a^^_ ih3aUahi ne m e questionna pas, suivant la ’ 
ible.

* , e c  le s  m ains, m a i»  n - . -
njangeaii a  àu^aiiahi ne m e questionna pas, suivant la ’ 

habitude de scs com patriotes. I l  m e parut dou.x, 
□jouvaiso na _ c ’ était un hom m e de quarante a

ira n q u »*» ',®  pieds environ, g ros  et marqué
niain-

•1 ̂  A f T r̂ * c aV i «•-•••• * •
iranq«M“ > ^jpq pieds environ, g ros  et mt
rjuarante-c q _ physionom ie était respectable, son r 
de qîiefquc chose d’ imposant. H  parlait peu

Jn ie .^  O n  M  pouvait lui reprocher que son fanattsme j

séparé de mon hôte, j ’ allai me reposer sur une 
«  ^^ue Von ava itten du e par ferre dans mon nouveau lo ge - 

natte que l ^ u ,  pp-,tg sont aussi chaudes que les

iP ne nus rester dans la chambre que Von m  avait ]
, dans la cour, où il me fut de m ôm e in ij

L a  chaleur était accablante ; pas un souffle

l’ intérieur de  la  m aison ; mais j e  n’ eus pas ce tte  satisfaction. 
C e  prince rne parut d ’ iin caractère affable ; il pouvait avoir 
cinquante-cinq ans ; ses cheveux étaient blancs et crépus ; il 
était de ta ille ordinaire, ava it une belle  physionom ie, le  teint 
noir fon cé, le  n ez  aquilin, les lèvres  m inces, une barbe grise 
et de grands yeu x  ; ses habits, com m e ceux des M aures, é- 
taient faits en  éto ffes d ’ Europe ; il portait un bonnet rouge, 
avec  un grand inorcesu de mousseline autour, en form e de 
turban ; il avait des souliers en maroquin sem blables à  nos 
pantoufles de chambre, e t faits dans le  pays. Tl se  rendait sou­
vent h la  m osquée.

I l  y  a, com m e j e  l’ ai dit, beaucoup de M aures établis à 
T em b octou  ; ils ont les plus belles maisons de la  v ille . On 
leur envo ie  en consignation des marchandises d ’ .^d ra r et de 
TaJUei ; il leur en v ient aussi de  Taouâl, Jlrdamas, T ripo li, 

-  - --  : Ttmis, : ils reço iven t beaucoup de tabac et diverses
•p ne nus rester dans la chambre que l’ on m  avau pré- i,„archandise3 d ’ Europe qu’ ils expédient sur des embarcations 

joMffl î J® ” 'étab lis  3fis Itl COUI* où il ino fut dé m êm e in ipos-I I.. oillûm'c T'é^mhnptnn être  con*pour la  v ille  de Jenn é  et ailleurs. T em b octou  peut être  con ­
sidéré com m e le  principal entrepôt de cette  partie de l’ A frique.'  1 U  B D O s c r .  L a  c h a l e u r  é t a i t  a c c a o i a n i u  ;  p a s  u u  , s , d e r e c o m m e  l e  p r i n c i p a l  e n t r e p ô t  o e c e u e  p a r t i e  a e  i  - - i i n q u c .

i i b l e  d e  r  p  f ^ f r a i e b i r  l ’ a t m o s p h è r e  ;  d a n s  t o u t  l e  c o u r s  d e  y  d é p o s e  t o u t  l e  s e l  p r o v e n a n t  d e s  r a i n e s  d e  T o t i d e y n i  ;  c e  

< l ’ o i r  n e  v e  m ’ é t a i s  p a s  e n c o r e  t r o u v é  a u s s i  m a l  h  m o n  g ^ j  a p p o r t é  p a r  d e s  c a r a v a n e s  h  d o s  d e  c h a m e a u x .  I . c s

m o n  v o y a g  , j  ; e t  c e u x  d e s  a u t r e s  p a y s  q u i  f o n t  l e s  v o y a -

9 1  a v r i l  a u  m a t i n ,  j ’ a l l a i  s a l u e r  m o n  h ô t e ,  q u i  m ’ a c - j j  ^ g g  s i x  à  h u i t  m o i s  K  T e m b o c t o u  p o u r  f a i r e

• • ' i r . „ p p  h n n t é  •  e n s u i t e  j ’ a l i a i  m e  p r o m e n e r  d a n s  l a  v i l l e ,  f g  g g ^ m e r c e  e t  a t t e n d r e u n  n o u v e a u  c h a r g e m e n t  p o u r  l e u r s  

l u e i l m a  _  ’ i „  t r o u v a i  n i  a u s s i  g r a n d e ,  n i  a u s s i , g h a m e u i i x .

e s t  b i e n"  g  m V  étais attendu ; son com m erce 
c o n s id ir a b le V c  «•= lo  publie la  renom m ée ; on n’y  voit 

moins consid  concours d’ étrangers,vcDant de

pes.comm ù du Soud’.in. J e  ne rencontrai dans les  w e s  | 

?  T e m b ic to u  que les chameaux qui an iva ien t de Cabra, 
i r S Æ s  'nardm ndiscs apportées par la  floUl c  ; quelques 
t,harg . . .. I . „ „ g  assis par terre sur dos nattes, faisant la
fu m o n s  d habitans i^ s  P devant leur!

; r o ! T o r a ’n t l i C b r c . '  E n  un mot, to u .r e s p ii. it  la plus-

‘ '^ j ï t a U s u ^ r i^  d’ activ ité , JC dirai m êm e de l’ iiicrtie
m „  regnait d i s  la v ille . Quelques marchands de noix de co-
lau  criaient leur marchandise, com m e ù Jenné.

Vers .luatre heures du soir, lorsque la chaleur fut tom bée,

,e vis partir pour la  promenade plusieurs nègres negocians,
■* V  I  Uaiiillés montés sur de  beaux chevaux richement

r z r .  ; I- "‘■“s» 1 P?"
S d « " s \ a  crainte de rencontrer les T ou an ks, qm  leur eus- 

* ''i* a ”cha!eur étant e.xcossive, le  marché ne se  tient que le  soir,
vers trois heures : on y  voit peu d 'é tran gers ; cependant Ica 
Maures de la tribu de Zaouôt, qui avoisinent I  cm boclou , y  
viennent souvent ; mais ce  marché est presque desert, en cotn-

‘■“ o i r n e J ^ V o Ï v è Îu Ï r Ï T c m b o c t o u  que les marchandises 
apportées pa rles  embarcations, e t quelques-unes venant d E u ­
rope toiles que verroteries, am bre, corail, sou fre, papier et 
d iw rs  autres objets. J e  vis trois boutiques tenues dans de 
petites chambres, assez bien fournies en éto ffes des manufac­
tures européennes ; le s  marchands ont a leur porte des briques 
de se! en évidence ; ils ne les étalent pas au marche. T ou s  
ceux qui 80 tiennent sur la place ont de petites cabanes faites 
avec quelques piquets recouverts de nattes pour ce préserver
de l’ardeur du soleil. M on  hôte, S idi-Abdallah., eut a  corn- 
plaisance de m e  faire voir un de ses magasins ou il m ettait ses 
marchandises d’ Europe ; en généra l, d o s  fusils «on t es egi,. 
mes, e t se vendent toujours plus cher que ceux des «b tres  im-  ̂
lions. J e  vis encore quel()ues belles dents d eléphatis , mon 
hôte me dit qu’ il en lira it de Jenné, mais qu’il en achetait da­
vantage k T em b o c to u ; e lles y  sont apportées par quelques 
Touariks ou Sourgous, les K issours et les U irim ans, qui ha­
bitent les bords du fleuve. Us no font pas la chasse aux é lé - 
phans avec  des armes ’a feu : ils leur tendent des p ièges  ; J ai 
lu regret de n’ en avoir jam ais vu prendre.

L a  v ille  de T em b octou  est habitée p a rd esn èg resd e  la  ration  
K i'fiow  ; ils en font la principale population. Beaucoup do 
Maures se sont établis dans cette v ille  e t s ’y  adonnent au com ­
m erce ; ie  les com pare aux Eurojiéens qui von t dans les  co- 
lonie.v dans l’ espoir d ’y  faire fortune : ces  M aures retournent 
vnsuiie dans leur pays, pour y  v ivre  tranquilles ; ils  ont beau­
coup d ’ influence sur les indigènes : cependant le  roi ou gou ­
verneur est un n ègre. C e  prince se nom m e Osman ; il est 
Irès-respecté de ses sujets, e t très-sim ple dans scs habitudes : 
rien ne le  distinguo des autres ; son costum e est sem blable a 
re lu i des M aures do M aroc  ; il n’ y  a pas plus de luxe dans 
son loecm cnt que dans celu i des M aures com m erçans. I l  est 
marchand lu i-m êm e, e t  scs ciifans font le  cdm m erco de Jen- 
nô : il est très-nche ; ses ancêtres lui ont laissé une fortune 
considérable. U  a quatre fem m es, c l une infinité d ’esc laves  ; 
il est mnhométan zé lé .

.Sa di;;nité est héréditaire, son fils aîné doit lui succéder. 
l«e  roi ne perço it aucun tribut sur le  peuple m  sur les mar­
chands étranger.s ; cependant il reço it dus cadeaux. 11 n’y  a
pas non plus d ’administration ; c 'e i t  un père de  faiiid le q u i, 
gouverne ses enfans ; il e.-t ju s lo  et bon, e l n’ a rien  à craindre 
do ses s iijp i* : c e  sont absolument lo.- mœurs douces et sim ­
ples dos anciens patriarches. E n  cas de guerre, tous sont prêts 
à servir. E n  gcnéra l, ces  peuples m’ont paru très-doux : ils 
ont peu do contestations, e t lorsqu’ il s’en  e lèv e , les parties se 
rsndent auprès du chef, qui assemble le  conseil des anciens, 
toujours com posé de noirs, l .e s  M aures ne sont pas admis 
k priindro part au gouvernem ent. S idi-Abdallah i, m on hôte, 
ami d 'O sm an, assistait quelquefois à  ses conseils. L e s  M au ­
res connaissent parm i eux un supérieur, mais ils ne sont pas 
moins justiciables des autorités du pays. J e  priai mon hôte 
de me conduire ch ez le  to i, il y  niit sa com plaisance ordi­
naire.

C e  prince nous reçut au milieu de sa cour ; il était assis 
«u r une b elle  natte avec  un riche coussin 1 nous nous tînmes 
aseie à  une petite distance de sa personne. M on  hôte lui dit 
q i e  je  venais lu i présenter mon hom m age : i l  lui raconta mes 
aventures. J e  n e  pus pas com prendre leur conversation : 
car ils parlaient la langue des K issours. L e  rot m ’adressa en­
suite la  parole en arabe, m e fit quelques questions sur les 
Chréüens, sur la  iDonière dont ils m ’avaient traite. N o tr e  v i­
site fut courte, eiuous nous retirâmes ; j ’aurais désiré voir

chameaux.
L e s  planches de sel sont liées  ensem ble avec  de  mauvaises 

cordes, fa ites d ’ une herbe qui cro it dans les environs de Tan- 
daye ; cette  herbe est dé jà  sèche quand on la  cueille  ; pour 

: l’em ployer, on la m ouille, puis on l ’enterre pour la  défendre 
du soleil e t du ven t de l ’est, qui la  sécheraient trop prompte­
ment ; quand e lle  est im prégnée d’humidité, on  la re­
tire, e t  l ’on  tresse les cordes à la m a in ; les M aures les 
em ploient h différens usages. Souvent les chameaux jetten t 
leur charge à terre ; e t quand les planches arrivent à  la  ville, 
e lles  sont en partie cassées, ce  qui nuirait à la  vente, si les 
marchands ne prenaient la  précaution de les faire réparer par 
leurs esc laves  : ceu x-c i rajustent les  m orceaux, e t les em bal­
lent de nouveau avec des cordages plus solides, faits en cuir 
de b œ u f;  ils tracent sur ces  planches des dessins en noir, 
soit des rayons, soit des losanges, etc. L e s  esclaves aiment 
beaucoup à  faire cet ouvrage, parce qu 'il les m et a  m êm e de 
ramasser une petite  provision do sel pour leur consonimatioD. 
E n  généra l, les  botm ijcs de cctle  classe sont m oins malheu­
reux à  T em b octou  que dans d'autres con trées ; ils sont bien 
vêtus, bien nourris, rarem ent battus , on  les ob lig e  à pratiquer 
les cérém on ies re lig ieuses, c e  qu’ils font très-e.xactement ;

: mais ils  n’ en sont pas m oins regardés coitiiue une marchan­
dise ; on les exporte à  T r ip o li, à M aroc , e t sur d 'autres par­
ties de lu côte, où ils ne sont pas aussi heureux qu’ à T em b ec- 
tou ; c ’ est toujours avec  regret qu’ ils partent do cette  ville, 
quoiqu’ ils ignorent le  sort qui leur est destiné.

A u  m om ent où  je  la quittai, j e  vis plusieurs esc laves , quoi­
que ne se connaissant pas, se faire réciproquem ent des adieux 
îouchans ; la con form ité de  leur triste situation exc ite  entre 
eux un sentiment de sympathie et d ’intérêts m u tu e ls ; ils sc 
font do part e t d ’ autre des recomm andations de bonne con­
duite. M a is  les  M aures chargés de les em m ener pressent 
souvent leur départ, e t  les arrachent à  c es  doux épanchemens 
si bien faits pour apitoyer sur leur sort.

E tan t à la  m osquée, un M au re  d'un certain  âge  s’ approcha 
de m oi gravem ent et, sans me parler, m it dans la poche de 
mon coussa'jo une poignée de cm in », monnaie du pays : il s’ é ­
lo igna s i prom ptem ent qu 'il ne me donna pas le  tem s do le  re­
m ercier. J e  fus tres-surpris de cette m anière délicate de faire 
l’aumône.

I .a  v ille  de  T em b octou  peut avoir trois m illes de  tour ; e lle 
form e une espèce de triangle : les maisons sont grandes, peu 
é levées , e t n’ ont qu’un rez-de-chaussée ; dans quelques unes, 
on a é le v é  un cabinet au-dessus de la  porte d ’ entrée. E lles  
sont construites en briques de form e ronde, rou lées dans les 
mains e t séchées au s o le il ;  les murs ressemblent, à la hau­
teur près, à ceux de Jenné.

L e s  rues de T em b octou  sont propres et as^ez larges pour 
y  passer trois cavaliers de front ; en dedans e t au dehors, on 
W it  bea iicoop do cases en paille, de form e presque londe, 
com m e celles des Eoulabs pasteurs ; e lles servent de  lo ge ­
ment aux pauvres et aux esclaves qui vendent des marchandi­
ses pour le  com pte de leurs maîtres.

T em boctou  renferm e sept m osquées, dont deux grandes, 
qui sont surm ontées chacune d ’une tour en brique, dans la­
quelle on  monte par un esca lier intérieur.

C e lte  v ille  m ystérieuse, qui, depuis des s ièc les , occupait 
les -savaas, e t sur la  population de laquelle on se form ait des 
idées si exagérées , com m e sur sa civilisation e l sur son com - 
m erco avec  tout l’intérieur du Soudan, est située dans une im­
mense plaine de sable blanc et mouvant, sur lequel il ne croît 
que de frêles arbris:eaux rabougris, tels que le  mi'inosa /errti- 
g iî ita ,  qui ne v ien t qu’ à  la hauteur de trois K quatre p ied s ,  e lle 
n’ est ferm ée  par aucune clôture ;  on peut y  entrer de tous c ô ­
tés ; on rem arque dans son enceinte, e t  autour, quelques un- 
lan iii9  (^p^ypi^ocot e t un paùnicr rfowni sUuo au centre»

T em b o c to a  peut contenir au plus d ix  ou douce niide habi- 
lans. tous com m erçans, en y  com prenant les M aures éta­
blis. I l  y  v ient souvent beaucoup d ’A rabes, am enés par les 
caravanes, qui séjournent dans la  v ille , e t augm entent momen- 
iam 'm ent la  population. .Au loin, dans la p laine, il cro it quel­
ques gram inces, m èl.’cs de chardons, dont les chameaux se 
nourrissent. L e  bois à brûler est d’ une grande rareté aux en­
virons ; on va très-prèa de Cabra pour s ’en procurer ; on en 
fait un objet de com m erce, e l les fem m es le  vendent au mar­
ch é . L e s  riches seuU en  brûlent ; les pauvres font usage ce
fiente de  chameau. L ’eau se ven d  éga lem ent sur le  marime . 
les fem m es en donnent une mesura d ’env ifon  un denii-htre 
pourun  cauris.

( A  c m l i n u e r . )

de so ie  à jour, sem ble à l ’a ise dans la plus étro ite  des chaus­
sures. U n e  robe de salin  noir, nrtisleinent découpée, caresse 
une ta ille des plus sve ltes. L ’œ il indiscret du spectateur plon­
geant avec  curiosité sous la  form e d ’un large  chapeau de pail­
le , découvre  les plus beaux yeux du m onde, des cheveux d ’un 
blond parfait, e t des traits distingués. Q uel délit a donc pu 
ram en er sur les bancs des mallbiteurs î  C ’ est au cu lte do la 
plus pure, de la plus chaste des divin ités que s’ est consacrée 
M adam e Houdard ; c ’est de l’ hym en qu 'e lle  s’ ostétobüe graa- 
do pourvoyeuse ; en un mot, e lle  a tenu une agence de maria­
ges. Depu is long-tem s, les  journaux ont répandu son nom 
et son adresse. R iv a le  des AVitlaume, des P o y  et autres mes­
sieurs brévetés, e lle  a lo iig - lem s  o fT e ilau x  hom m es fatigués 
du célibat des com pagnes douces, sages, bien  nées, douées au 
physique des qualités les plus brillante», e l possédant au moral 
des dots de 100,000 h 500,000 fr. Au ss i la  fou le, s i on  l ’cn 
croit, a  é té  considérable à sou bureau. L a  vue de la marittue 
déterm inait les plus indécis. E lle  a , si on  l ’en cro it encore,
' préside aux plus riches, aux plus heureuses unions. L e s  ser­
v ices de la jo lie  marieuse ii’ é fa ien t pas, com m e on  peut croire, 
désintéressés. P ou r qu’ e lle  vou lût bien s’ occuper de  vous, 
e t vous m ettre en rapport, il fallait d 'abord prendre un abonne­
ment de trois mois. A u  m oyen de cet abonnement, souscrit sur 
jo li papier rose,et de 72 fr. payés d ’avan ce ,M “ « llou d ard  s’ e n ­
gagea it à vous faire vo ir  pendant trois m ois toutes les filles ou
veuvesdont la  m a in ,lccœ u ret la fortune étaient à sadisposition. 
Un m atrim oniom anedéaappom té,m archanddeliqueiii s,estvenu
interrompre le  cours d e  ses succès, en portant contre e lle  une 
plainte en escroquerie. La issons parler le  plaignant ;

.  J e  m e suis adressé à madame pour n ie marier,a dit celui- 
c i d ’un air m oitié n a ïf m oitié malin ; e lle  m e d it: Parbleu,

.  M . L é za rd , j ’ ai votre affaire ; j ’ ai là  sous la  main une jeune
• et jo lie  fem m e; c ’ est ma fo i la  veu ve d ’un m édecin , la  pa- 
.  rente d ’un avocat ; c ’ est tout ce  qu’ il vous faut. Quant à la
• dot, c ’est superbe! c ’ est m agn ifique! 150 à 200,000 fr .»
• des biens au so le il ! • J e  m e dis : V oyon s  un peu. On 
com m ença par m e faire payer les  72 fr. d ’ abonnement ;  quel­
que tem s se passa, rien cependant n 'arrivait : il fallait j e  ne 
sais com bien de sym étries pour en  ven ir au but. En fin  je  fus 
invité à  un dîner un jo u r  où la  veu ve eu question devait venir,
sous le  prétexte, disait-oïi, d ’acheter de la  toile. U n e  jeune
fem m e se présenta et fut invitée à dùicr ; e lle  accepta. J ’ ai 
su depuis que cctle  veu ve  de m édecin, que ce lte  n ièce  d ’avo­
cat, n 'éta it autre qu’ une dem oiselle  -Aldégonde, se disant cou ­
turière et étant quelque chose de pis. J e  ne fus [ir.s long-tems 
sans m ’apercevoir que cette m adem oiselle ou m adam e A lJ é -  
gonde était une fem m e qui se prêtait volontiers à ces circon­
stances-la. J e  voulus vo ir  où  ça  irait ; j e  feign is d ’en vou loir 
ven ir au fait ; mais on  m’ opposait m ille  choses, ou balbutiait. 
J e  reçus enfin une lettre par laquelle on me faisait savoir, en 
bons termes, de ne plus reven ir sur l ’ ob jet ; on m’apprenait, 
par ce  poulet, que l’ oncle avocat vou lait marier sa n ièce  M lle  
A ld é g o n d e  à un em ployé du T réso r . •

M lle  Bonhom m e, servante de lu  prévenue au m om ent où 
les faits do la  plainte avaient lieu, est entendue. • J e  voyais, 
d it e lle , des M essieurs venir très souvent chez M m e  Houdardr - 
ces M essieurs venaieut pour se m arier e t on leur présentait 
toujours la  m êm e dam e. C ette  dame était M lle  A ldégonde. 
Quand il y  avait deux ou trois M essieurs à la  fois dans le  bu­
reau, M lle  A ld égon d e , qui venait d ’ être présentée à  l’ un d ’eux 
faisait semblant de  sortir, e t rentrait par une autre porte chez 
M a d a m e ; alors on  la  présentait de nouveau à un autre.. 
Quand tous les M essieurs étaient parti», ces  dames sc réunis­
saient ensem ble et riaient comsÿ,e des bienheureuses, en di­
sant : K n  v 'ia  encore d'oHrappés.

M .  le président : Savez-vou s si M lle  A ld égonde  avait quel­
que chose pour sa peine 1

Jiltle  Bonhomme : O n  m ’a  dit q u e lle  ava it cent sous par 
homme; mais j e  n’ en suis pas sûre-

M .  le présidesit : S avez vous s’ il y  avait d’ autres fem m es 
qu’ on présentait ainsi à ceux qui voulaient se marier?

M lle  Bonhomme : J e  n’ en sais tien  ; mais on m 'a  dit qu’ a­
vant m oi il y  avait deux dames qui servaient à  ces  m ariages- 
là.

M .  le président : A vez -vou s  vu des personnes autres que 
le plaignant donner de l ’argent pour être mariées ?

M lle  Bonhomme : A h  ou i ! j ’ ai vu entre autres un sergent- 
m ajor de la garde roya le, un bel hom m e, ma fo i. M m e  H ou - 
dard lui a  m êm e dit : • Tou rn ez-vou s  donc, M onsieur, que je  
» vo ie  votre figure e t  que je  voua dise si vous conviendrez. •

L a  prévenue oppose des dénégations aux charges que cea 
deux dépositions semblent é lev e r  contre e lle . A  l'cn lendre. 
e lle a  fait de nom breux mariages : .  J e  suis prête, d it-elle, h 
en donner confidentiellem ent la  liste a  M . le  président ; mais 
le T ribunal sent très  bign que j e  ne puis livrer des noms hono- 
lablea k la publicité ; j ’ai prom is le  secret, e t mon in térêt per­
sonnel ne me le fora jam ais rompre. J ’ ai voulu marier le 
plaignant com m e j ’en ai marié beaucoup d ’autres ; mais les 
renscignem ens qu’ on a pris sur lu i ont rendu la  chose im pos­
sible. C ’est une basse haine qui l’anim e. Quant à la  fille 
qui a déposé contre m oi, e lle  est de conn ivence avec  1’ ^  c 'est 
le plaignant qu i.l’a fait sortir de  chez, m oi, e t depuis ce  teras- 
■là on assure qu’ il en prend un soin tout particulier. •

L o  Tribunal, après avo ir entendu le réquisitoire du minis­
tère  public e t la p laidoirie de  M c  Scellior, a ju g é , en droit, que 
le  fuit imputé à la prévenue rte constituait pas le  délit d’eecro- • 
querie prévu par l’ art. 405 du C od e  pénal,, attendu que la  ■ 
rem ise des 72  francs avait p récédé, au dire m êm e du plai- 
snant, les m anœ uvres de la  fem m e H oudard . E lle  a en con­
séquence été  ren voyée dos fins de lan la inte»

S a  jo ie  a  é té  te lle  en entenJant la sentence d'acquittement, 
qu’ e ilc  a  é té  subitement saisie d’une-violente attaque de neits- 
O ii l’ a  em portée sans connaissance hors de Paudience.

T R I B U N A U X -

P O L I C E  C O R R E C T IO . N K E L E  D E  P A R IS .

Q ue cette Jeune fem m e a de grâces ! Q uelle  recherche dans 
sa to ile tte ! Son pied roignou, é légam m ent couvert d ’un bas

M É L A N G E S .

l e  b r i c k . r e s t a u r a n t .

L a  civilisation  gastronottiique marche avec  le  siècle-; déjà
.la politique n e  pouvait plus faire uu pas sans le  secours des'- 
d în e rs ;  toute.la diplom atie p ivo te  à  présent j a r  la  bonii»--;

Ayuntamiento de Madrid
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chère : et voilà que la guerre à son tour fait usage dos batte­
ries do cuisine. L t  B v i c k - R t t l a u r a n l  est un si heureux essai 
que nous ne saurions trop l’encourager ! De grandes desti­
nées vont dépendre de celte innovation. Quand presque tous 
les journaux, en concurrence avec le télégiaphe, ontdes ré­
dacteurs attachés à l’expédition d’Alger, U  Ù a s t r a n o m c  a en­
voyé un des siens, un expert en gueule, qui s'embarque sur le : 
navire le pltis intéressant de la flotte. |

Voici les nouvelles que nous transmet ce député fidèle à 
son mandat :

L e  Brick-Resianrant est remarquable par l’élégance de sa ! 
coupe, par la légèreté de sa mâture, il ne craint pas les voies i 
d’eau ; on dirait le vaisseau qui a l'honneur de figurer dans les j 
armes de la ville de Paris. L ’intérieur, décoré avec goût, | 
meublé magnifiquement, est divisé en compartimens avec J 
la plus heureuse symétrie ; dans ces chambres, qui valent les | 
plus jolis boudoirs de la Chaussée-d’Antin, l’utile et l’agréable : 
se trouvent réunis. C’est là quo logent les amateurs de la ' 
guerre en perspective.

Une salie aussi vaste quo le permet la capacité du bâtiment 
est tapissée, vernissée et parée nvec un lu.xe et une recherche 
dignes do Bédel ou de Mégret. Là, des tables fixées dans le 
plancher, pour obvier aux inconvéniens du tangage et du rou­
lis, s'alignent nvec un ordre admirable. On peut en dire au­
tant des sièges moêlleux et élastiques : Ici est le lieu des sé­
ances.

Vers la sainte-barbe, l’industrieux ingénieur a établi les cui­
sines, où tout est en fer et maintenu par do fortes chaînes ; 
sans cette précaution, marmites et casseroles seraient bientôt 
sens 'dessus dessous. Des chefs habiles, qui ont entre leurs 
mains le sort de l’établissement, no négligent rien pour soute­
nir une réputation justement acquise en terre ferme, et dont 
ils sont plus jaloux que leurs camarades embarqués sur le reste 
de l’escadre. On sait que la propreté n’est pas la vertu dis­
tinctive des cuisiniers d’équipages ; voilà l’origine du mal de 
mer.

Mais ici, il s'agit avant fout de satisfaire de fins connais­
seurs, des Lucullus qui font un voyage d'agrement, et le 
B r i c k - R e i l a u r m t  ferait déshonoré à jamais s'il ne remplissait 
pas toutes les conditions de son bon nom. Kntrons au de­
dans ! ! !

Sur le gaillard d’arrière sont les cages à poules, à canards, 
dindons, etc. Dieu sait comme on engraisse avec soin ces 
intértssans passagers !

Ce n’est pas seulement avec des grains qu’on les nourrit : il 
y a des pâtes quo la chimie a préparées, et ce qui prouve la 
tendre sollicitude du capitaine, c’est quo même l’herbe fiaiebe 
ae manque pas à ses volatiles; le même procédé qui fait 
pousser à fond de cale des végétaux à l’usage de la volaille, 
produit aussi épinards, cressons, salades, céleris et autres, 
pour accompagner le rôt do messieurs les consommateurs. 
Qu’on no nous piirlo plus des jardins suspendus de Ü̂ émira- 
mis.

La cambuse est particulièrement d’une richesse réconforta- 
ble. Les crus les raieii.x fumés semblent s’y  être donné ren­
dez-vous : loTokaie tle  Clos-Vougeot, le Frontignan et le 
Lafitte, lu Oôte-Rotio et le Madère. Il n’est rien de médio­
cre dans le brick-modèle. On se croirait encore à Paris, chez 
Beauvilliers ou chez Lointier ! «V irez de bord! carguez 
■> les voiles ! mettez à In cape ! jetez la sonde ! un consommé 
» pour deux ! »

Quand l’escadre appareillait, le B r i c k - R c s t a t i r e in l  a fait son 
salut avec non moins de solemnite que les autres vaisseaux, 
mais d’uno manière plus anacréontique : tous les soldats de 
Cornus se sont trouvés les armes à la main, c’est-à-dire, at­
taquant à la fourchette, chapons, cailles et pigeonneaux ; les 
soldats de Mars n’expédieront pas les Algériens avec plus 
d’héroïsme. Au lieu de lancer des fusées à 'a Congrève, nos 
féaux et amés ont fait partir force bouchons de Champagne, et 
au.x arcs-en-ciel tracés par ce liquide pétillant, on eût dit un 
petit bombardement d'Alger en miniatiiro.

Ces aimables pronostics ont inspiré à l’équipage la plus 
joyeuse espé. a ice. On est certain de la victoire, et déjà l’on 
enregistre le programme des toasts qui seront portes lorsque 
le pavillon français floUora sur le nid de ces pirates, coupables 
de ne pas boire do vin. J i t ic lu ia  !

L e  G a s t r o n o m e .

L e  prince le va  la tête.
—  L e s  com m is firent publier à  son de trom pe qu’il éta it dé- j 

fendit au peuple d 'avo ir les jou es  creuses et les yeu x  ternes ; !
I l  devait a im er et ven érer les com m is et b ien  nourrir tes | 

brarhinanes.
S i io r . . . . ( l i  y  avait ic i de grandes m en aces.) ^
L e  nabab retourna sur la terrasse, assem bla le  peuple, et 

lui d it :

U n e  ou deux personnes (gen tlem en ) ayant besoin d'apn*. 
lemcns garnis, en trouveront de très propres, et agréablement s it«T  
dans une maison occupée par une fainille peu nombreuse.

S adresaer au No. GU Chapel alreet, truisicme maison au nord de R ...
41-1  fStreet.

A V IS .
M . J O S f . P H  C O L L K T  vient d ’ ouvrir un magasin d. 

VINS au No. 133 Greenwich Street. On trouvera dans Bon élablisae
• Pou rquoi avez-vou s les joues creuses e t  les veux ternes 1 ,j ment toutes espèces de Vins et Liqueurs, qu'il vendra au plua bas 
iirquoi n’a im ez-vous pas m es com m is ! pourquoi ne vou lez- i P «“ ibh', et, pourdonui r une idée de ces pris, il fait savoir qu'il délivrépourquoi n 'a in iez-vous pas m es com m is pourquoi : 

vous pas nourrir les prêtres de  Bram a l i
U n homme du peuple. N o u s  travaillons com m e des cha-! 

œeiiux et nous m oiiions de faim , parce que les  com m is et les^ 
prêtres de B ram a mangent tout ce  que nous réco lton s ....N ou s  ; 
n’ aimons pas les com m is, parce que l’ un est un traître, l'autre 
un am i de nos ennemis, l'autre un p iia le , l ’autre un homme 
sans capacité, etc.v *

E t  tout le  peuple cria : • I l  d it v ia i.»
E t  le  nabab se fit apporter des lacets de so ie  verte.
E t  il d it à ses coiR inis : A l le z  vous fa ire  pendre ailleurs.
E t  le  lendemain, le  peuple criait : l'tBe nofi'e no/ia6.' i 
E t  le  nabab m âchait son bétel avec  de l'a rec , e t était le  m o - . 

narque le  plus heureux du monde. ;

en ville, des tins rougeS.de bonne quelité.à SI 25 la doainine d e b ^  
teilles ; et à 50 cenls par gallon, pris pur d«iiicjeannef.

On trouvera également au tréma étabiisBcmcnl, de l’huile finede 
prunes, figues, amandes, ri.isiiis, elivts, câpres, anchois, sucre,afé 
leiilillea, freinage, et aulres articles; et outre les vins français, uii assort 
ment complet du vins de Madère et de Porto, e l le  tout sera vendu au. 
prix les plus modérés. '

COMP.âGME D’.iSSL’R.VnCE SUR L.\ VIE ET DE DÉPÔTS 
A  NEW-VORK.

( A  CIC- ForA: L ife  Insurance and Tntst compamj, 38  IFftW-jf.j 

Les commissaires de I» compagnie d’Assurancesur la Vie, et dedépéis 
de Ntvv-Yo/k, préviennent le publicqu’ellu est prête à commencer aWh e. .te Ate .•.ét_Il__ . . V, > • 1 - - - —<>w te te • VA VC I
opér.itions, en conformité des dispositions énoncées dans sa charte, 

la  Elle assurera la vie, etléra vente et adiat d’annuités.
--------------- I 2» Elle recevra l’argent en dépôt, en payeia l’intérêt, et le cumuler»

U n  hommo se présente à la barrière de Paris  eu 1793 ; on  ' [ ‘"'‘o®*?.','®*', 
lui demande son nom  : •< M onsieu r le  marquis du Sam t-Cyr.
—  C itoyen , la m ot J\Ionsieur n’ est plus français. —  A h  ! par­
don, le  marquis do S<aint-Cyr. —  C itoyen , la  nation a aboli les 
marcjuieals. —  .-Ui ! c ’ est juste  ; j e  m 'appelle do Sain t-Cyr.
—  N ou s  ne connaissons point aujourd hui d e  de devant les 
nom s de c itoyens. —  E n  ce  cas, mon am i, mettons Saint-C yr 
tout court. —  L a  nation a rejeté tous les  sainis. —  E h  bien ! 
c itoyen , il y  a encore un m oyen , mettons Ct/r. —  I l  n ’y  a

point de îtres. »  1 i i  pcrso.me désignée daiis l’acte de dépôt. ‘  b > •
C e s ta in s iq u e  lopau vre  marquis sc trouva sans nom à  la | La compagnie recevra l’argent en d é^ t, et en donnera de* récéniseé*

3v Elle régira Ica biens confiés à ses soins.
Sous le premier rapport, elle a en vue de faciliter ceux qui s’inquiètent 

des moyens de s’assurer un bien-être dans un âge avancé, ou qui s’inté­
ressent à celui d’une femme, d’un enfant, oud’un ami, et qui ne pcissèdeni 
pos le capital nécessaire pour atteindre l’objet de leurs désire ; elielei 
met à rnêmodfl le réaliser sans qu'ils soient exposés à éprouver dos iii. 
convénients, ou des privations immédiates.

Le second comprendra In réception de fonds en dépôt, dont le pn>- 
duilsera réparti suivant les vues diverses ou les besoinsde ceux qui au­
ront déposé; le capital sera remis à l’eipitalioii du terme convenu, i  1» 
personne qui en aura f.iit le versement, à ses teprésenlans légaux, ou à

porte de Paris.

O n dit que le  manuscrit de If'acerletj dem eura plus de trois 
sem aines enseveli .sous la poussière d ’uii com ptoir de libraire, 
sans qu’ on daignât y  je te r  un coup-d 'œ il. W a lte r  Scott a  a- 
voué lu i-m êm e qu’i l  eût é té  enchanté do vendre cinquante 
gu inées ce  manuscrit, son prem ier ouvrage, source de sa glo ire 
e t  de  sa fortune.

U n  coureur a donné, le 20 mai, une représentation à Nantes 
au bén é fice  des pauvres. 11 a parcouru un espace de 5 lieues 
dans une heure, le  tout avec  rhabiÜcment com plet d ’un soldat 
portant arm es et bagages, e t en mangeant, chem in faisant, six 
œufs durs e t  une salade.

D ans un salon où i l  était question des incendies qui déso­
lent la  N orm and ie , on  disait que le  m inistère venait d ’y  envoy­
e r  deux régim eus de la garde. Pou rquoi pas des pom piers ? 
dem anda une petite fille .

A V IS .

L e  docteur V . G u il i .o u , ayant défin itivem ent fixé  sa rési­
dence à New -ïu ik , a Tliumieuc Ue piéveiiir lo public, qu'on pourra le 
consulter tous les Jour» à suiiüomicile Nu, l l l  Bruadway. L ’expérience 
qu’il a acquise par un long vé;our sur Is côte du Mexique, et dans les 
Inde» ucciaeiitaleseiréluue parliculièruà laquelle ils'esi livré des mala­
dies ordinaires dans ces c.iiriuls, le niellent a même de donner des con­
seils salutaires aux petsoiines qui auraient f  inieurion de les habiter.

Les français et les espagnols igtioraul la langue anglaise, pourront 
consulter le Docteur tiui.iuu dans leur propre langue. Ii se rélere :

Alex. M. ülevcDS,
â New-York, aux docteurs 

k Philadelphie "

à Baltimore “ S

J. W. Francis, 
i .  J. Graves.
K. Laroebo 
Thos. Harris 
Samuel Baker 
K .W . Hall
V. Potier, etc.

I Professeurs 
> de l’université 
I lo  Maryland.

aux conditions suivantes :
On no recevra aucune somme au dessous de cent dollars, et la coni. 

pagnie ne payera aucun mandat au-dessous de celte eotninc, à iiioiae 
qu’ il ne soit tiré pour solde de compte.

Tous les fonds placés en dépôt pour un terme moindre d’ on an, spront 
déposés pour plusieurs mois, et dans tous les cas pour deux iiiuis ai> 
moins B compter du jour du dépôt,

On payera un intérêt de trois pour cent l’an, sut toutes les sommes ver-

. . le dépôt___  _______
le terme d’iine année, on conviendra spécialement du taux de l’intérêt.

Dans les cas où tous les fonde mis en dépôt n'auront pas été retirés k 
l'e.xpiralion du terme fixé, ils seront laissés en mains delà coinpagniv 
pour un autre terme qui ne sera pas moindre de trente jours, et l’intérêt 
sera reconnu, comme si le dépôt avait été fiiit originairement, pourcett» 
période additionnelle.

Lorsqu’un dépôt aura été efièclué pour plua d’un an,on pourra s’enten­
dre pour que le payement de l’intérêt ait lieu avant l’échéance de rem­
boursement du capital, soit annuellement, par semestre, ou tous les trois 
moi». Si ledépôt est fait pour moins d’un an, aucun intérêt ne sera payé 
avant l’époque déterminée pour le remboursement du capital.

La troisième branche d’opérations s’étend à l’exercice des curatelles 
en vertu de dernières dispositions leslameninires, et pour l’avantagede» 
mineurs; i  prendra charge des propriétés et des effels des débiteurs in­
solvables, des corporations dissoutes, ou dont l’action est suspendue, à la 
gestion des biens des lunatiques, et à agir à titre d’assignation dans l’io- 
téiêtde créanciers.

Pou rdc plus amples renseignemene sur la nature des opérations de la 
compagnie, et la manière dont elles seront traitées, les commisfairee e« 
réfèrent au prospectus publiées jour, dont copie sera remise, ou envoyée 
tu domicile de toute personne qui en fera la demande nu président. Tou­
tes les lettres d'affaires adressées au Président devront être afiraacliiee.

Heurts de Bureau, de d ix  heures du ijiafi'n, à  trois de la p rls  
"^•di- W m . B A R D ,  Président.

L E  N A B A B .

.Vu nord de l’ Indostan, dans la province du Khoraçan, la 
v ille  de Bendor-a ii-Port était gouvernée par un nabab, bravo et 
honnête gouverneur s’ il en fut Jamais ; pa-ssant le  jou r accrou­
pi sur son tapis, fumant de rcx ce ilen t tabac ou mâchant du 
bétel qu 'il m êla it avec  l'a rec , parce que son m édecin  lu i a- 
vait dit que l’ arec m êlé  au bétel fortifie  singulièrem ent l’esto­
mac.

Ses sujets avait pour lu i du respect et, qui plus est, do l’ a­
mour ; il ( l ’ava it pour le  séparer de son peuple n i janissaires, 
ni s tré lilz  ; le s  brachmiincs ne l ’approchaient qu’ à  la dist.ince 
strictement nécessaire pour lui faire entendre la lecture du 
V e idam  qui se lisait très-haut ; sa pipe était longue et ornée de 
saphirs ; enfin c ’ était un prince très-heureux.

U n  jour, i l  avait la tète étourdie p a r la fu m to  du tabac, scs 
m âchoires étaient fatiguées de triturer du bétel ; il s ’avança 
sur une terrasse et laissa tom ber un regard sur son peuple.

G rande fut la surprime du bon  natab , qunnd il vit des hom­
m es tristement déguenillés, avec  des jou es  creuses et des yeux 
ten ies.

E t  son m édecin  lui ayant dit quo ces  hommes avaient faim, 
il se fit expliquer c e  que c ’ était qu 'avo ir faim.

l ’ ilia grande encore fut la surprise du bon nabab, quand il 
n 'entendit pas les cris accoutum és de : Vice notre nabab! C e 
concert de vo ix  discordantes était une musique qui ordinaire­
m ent aouriait m élodieusem ent à son ccour.

I l  s e  retira som bre et pensif, recroisa scs jam bes, et remâ­
cha du bétel auquel il oublia de iiu le r  de  l'arec.

I l  fit appeler les cou iiiiiv  qui adiuiriistraioiit .'.a province.
I l  leur d it c e  qu 'il avait vu  et ce  qu'il n 'avait pas entendu.

Lo docteur Uuiiloû recevra vuiteiuiers dans aou étude, ueuxéievesen 
jnédeciiie, ou un plus grand nombre, qui indcpcndaiiiuitnl des uiuyciiv 

trouveront uâcz iut ilo se i^etrecuoorior leur proleseion, auront 
ia l'acuUe &y acquéiirsans liaiaU connaiuance dcaiauguea fr«nçuiseei 
espagnole. 41

J .  B . L .C F O Y , A 'o . 27 Ann-slreti.

De retour à New-York, où il est conou depuis vingt ans pour faire les 
Purrui|ues et 'i'oupels a la |>uirâclloii.

EiiCi aillé par le désir de plaire, ou de prouver aux personne» de goût, 
qu il Un iiuiubce des talea» distingués qui existent à New-York, dans 
1 xit d’ajouter quelque chose a Ja beauté et d'ciiibelUr, ou cacher ta d é *  
ciepitude, p.ir utio merveilleuse illusion iruiiipeuse a I eeil lopins clair­
voyant, |irevieiii le public, (se croyant sur de le satisfaire) que tout pos- 
licLie en cheveux tauriqiié pur lui qui ne donnerait pus une eoinplèle sa­
tisfaction, sera remplace par d’autre au goût de la personne, saus autres 
frais quv le transport, et iiiême il teudra l'argent, si on le uésire, mais 
la perruque n'ayant servie.

Ou peut s’adiessoc à lui pour une perruque, en lui envoyant la mesure 
ilu tour delà têt.', St celte oepms la Aiissuiice d, s cbeveux du front jus- ' 
qu’à la jui.xluie de la |•rellliêle vertèbre à la nuque, passant sur 1 occiput, 
cl y  (Oindre uu cchauuUoti des cheveux.

pour un toupet it làut ceuper uu papier de la grandeur de la nudité : 
étant liau.tne uc contenter les persounes, ou peut s’adresser à lut, si un 
dédira de l’cuvrage bien fait; si la personne désire du courant et bon 
morclie, d ii’en f-it pas : le prix d'une perruque 15 piastres, d'un toupet [ 
•0. « 4 ____Sut !

F O N D E R I E  E N  C A R . I C T Ë R E S  D ’ I M P R I M E R I E .

W î i .  I I .A G A R  et C ie . ont transporté leur fon d w ic  du N o . 
20 aux Nos. 29 et 31 Gold-slreet. Ils ont un asaorlimcnt complet 4» 
caractères qu’ils offrent aux prixsuivans.

Six ligues au-dessus de Pica, au mémo prix que partout ailleurs.
Piea......................  36 cents. Smal! Pica. 8 cents.
Lorig-Primer....... 40 Brevicr................... 56
Bourgeois..............46 Mininii.....................70
Nonpareil........... 90 Pearl........................$13

Diamond.................... $2.
A six mois de crédit, ou à 7j pour oent d’escompte. Ha prennent rf« 

vieux caractères en paiement, à raison de 9 cents la livre.
Win. Ilagar et Cio. appcllenll’attention des Imprimeurs à leur nwi 

veau métal qu’il» cnrantissent supérieur à tout aiilre employé dans re 
pays.et qui est de lOà 12p.c. plus légerque .'ancien. Ils ont de neuves us 
moule* depuis le Pica jusqu’au Dirmcind, et sont agent de M. Samuel 
Rust, inventeur de la presse dite iFojàinglon Fress, qu’ils veadront à ut» 
prix modéré.

A U X  A M .A T E U R S  D U  B O N  G O U T .

A .  C . S M E T S  et C ie ., B roadtvay, N o .  2-b8, s ’exerçant 
toujours à réunir cbex eux toutes les Grâces, tellement favorisées par !»« 
Dames, ont le plaisir d’annoncer qu'lia viennent de recevoir des envo» 
lie leur» asens en Europe, qui surpassent, par l’ élégance et la grâce de» 
articles, tout ce quo l’on a vu jusqu'à présent ; les Dame» sont invitêi» 
de venir partager l’admiration que ces nouveauté» inspirent. Le » bcil- 
laiites robes de bal sont d’un goût rare; les dessins exquis de» ri. hes 
voi'es de blonde et de dentelle sont surprenans. Les broderies, les boa\ 
les bonnets, les écliarpei, les pèlerines, les cravatles elles canezona aoiù 
tes produits des plu» célèbres fiiiirlquee. Lniiiiilaiis lourjoli inngaein su 
trouve tout ce qui peu. plaire à ce goûtdélicat qu’offrent ànoayeu»>«« 
loilelles charmantes des Uaiiiss de l’ Ainéiique.

L e s  com m is avaiout un peu envio  de nre, en voyant un m o­
narque triste du malheur do scs sujets , mais iU  ne rirent ce ­
pendant pas. I ls  dirent au pnneo :

« L e  peuple ne veut plus tlouaar à m anger n i aux brachma- 
D M  ni à dousvB

A V I S  I M P O R T A N T .

M . J e a r -B t £. R E Y  vient de  form er d.aiis Church-street, 
No. 104, un emcc(ô, de diverses DL.NUÊES DE PROVENCE, telle» 
que Vin r.iugc de la Malgue, Eau-de-vie blanches c l colorée», Cspres, 
Ulives, Ote., toutes exclusivement récoltées dan» les propriétés que son 
père possède à Toulon. L ’exposition avantan'use du sol. et les soins 
que son père ne cesse de se donner pour obtenir de ses vigiiohics une 
liqueur aussi agréable quu salutaire, enbariiisseiiL M. Rey à aiiiioncet au 
public la qualité de Vin U  plus supérieure, i t  lut permetieui, »u l'écono­
mie dts frai», de la lui offrir à 4 .iiellings le galon, ou dix cents la bou­
teille.

On trouvera également chei lui de» Saucissons d’Arles, du Savon de 
Maracille et de» Cliaiaignt'S bianche», Je tout de premier choix, e t qui, 
ainai que Ica denrées récolté, set menUonpéea plus haut, sent à des prix 
rès-Biodérus. 4Ô ~ i  (

CONDITIONS DE LA  SOUSCRIPTION.
L i Courrier dis ÉUais-Unis parailra tou» le» samedi» et mercredi».— L ' 

prix est de Airit doffwj par an, payables à l’expiration rlu premier semé»' 
ire, noneoiiipris le port.—  Les suuscriptia.oa subsisteront jusqu’à lanou- 
iicalion réguiiùri-mcntfaitequo l’abonné veut cesser de l’être. NéanmoiiM. 
tout rioutesu acmealre commencé sera aoltcvé. —  Le» per»onne»qoi Iw- 
bitent des lieux où lo Tournai n'a pas d’agens, sont tenues de payer 
vance le montant de leur souscription.

On souscrit : i  New-York, au bureau du Coumer dis États-Vnis, Î ®- 
7 Broad-Slreet, uù les ietlrea, communications et envoie doivent ü '*’ 
«dressés, francs de port, à M.\I. les Éditeurs du Courrier des États-I.'w»'*’* 
à M. VVi». A. WiaiiAAT, Ctàssier du JoamaL

PRI.X DES ANNONCES.
Par abonnement à l’année $20, avec le Journal.

$15, sans le Journal.
$1 pour chaque insertion n’excédant pas un carre d'knprssèice ; 

pour la prcmièro fois et 50 ceaU pour chacune des fois suivantes.

Ayuntamiento de Madrid




